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All that I want
Is to see all the things that I could be
Destiny is calling me.
We’re children of the sky, flying up so high
Let me be that one to find the brightest sun
We’re children of the sky, guided by the light
Let me reach new heights, stars amongst the night
Children of the sky.
« Children of the Sky », Imagine Dragons
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PROLOGUE
« Oria sait tout, Oria voit tout, Oria est tout. »
Conseil Suprême d’Oriata


Quand on vit dans un pays en guerre, la mort fait partie du quotidien. On sait qu’elle peut nous trouver à tout instant. Pourtant, rien ne nous prépare vraiment à lui faire face.
Je savais que ce moment allait arriver et, Oria m’en est témoin, j’ai tout fait pour m’habituer à son imminence. J’ai entretenu l’espoir vain de changer le cours des choses en peaufinant mes talents et en m’appuyant sur mes alliés. J’ai cherché des échappatoires qui n’existaient pas avant de finalement accepter cette idée… Du moins, je le croyais. Car, aujourd’hui, face à la bataille qui s’annonce, je me sens aussi démunie qu’une enfant.
La scène sous mes yeux semble sortie d’un de mes pires cauchemars. Je frissonne, terrifiée, entourée par des rangées de soldats aux armes rutilantes qui chatoient dans la semi-obscurité. Eux aussi ont peur : je le devine à leurs expressions torturées et aux prières s’élevant dans le silence de mort qui règne sur la plaine. Au loin, nos ennemis approchent. Le claquement de leurs ailes fait régulièrement sursauter les vétérans autant que les novices. Novices, comme moi. C’est ma première bataille et… Je m’efforce de refouler la voix qui résonne dans mon esprit.
« Ta première bataille surviendra bientôt, jeune fille, et elle sera synonyme de fin. »
La fin.
Pour une fois, les paroles de l’Oracle sont limpides.
C’est ici que je meurs.
Une certitude affreuse contre laquelle tout mon corps se révolte, mais, pire encore que la sentence de mort qui plane au-dessus de ma tête et se rapproche de seconde en seconde, c’est son inéluctabilité qui me donne envie de hurler. Nous avons pourtant essayé d’y échapper, de forcer les événements… mais rien ne peut changer ce qui est écrit.
C’est ici que je meurs.
Et personne ne peut l’éviter.



PARTIE I

CHAPITRE 1
« Être touché par sa lumière est le plus grand des honneurs. »
Conseil Suprême d’Oriata


Huit mois plus tôt
J’ouvre les yeux : mon corps est tendu, mon esprit agité, et il me faut quelques secondes pour me souvenir.
C’est le jour du Rayon. De la Cérémonie.
J’ai mis des heures à m’endormir la veille, me tournant et me retournant sur ma paillasse, la tête pleine de questions et d’appréhensions, la voix inquiète des petits résonnant encore en moi, bien après que le souffle de leur respiration s’était apaisé derrière le rideau qui sépare nos lits.
Le silence règne dans la pièce. Je pose les pieds au sol, la pierre est déjà si brûlante que je grimace. Comme ces dernières semaines, la chaleur est étouffante et je suis en nage. La sensation de la fine chemise collée à mon dos me tire un nouveau rictus. Je n’ai que quelques pas à faire pour me pencher sur le seau d’eau de la chambre et m’en asperger le visage ; elle est tiède, bien sûr, mais cela me fait du bien. Lorsque j’ouvre le rideau, je constate que tout le monde dort profondément. Le soleil a beau avoir décliné, la chaleur continue de nous accabler. Un regard au cadran sur le mur m’informe qu’il est encore tôt.
Les autres aussi ont eu du mal à trouver le sommeil, avec la chaleur. Je les ai entendus bouger durant la nuit. Voilà la seule chose positive de cette journée par ailleurs angoissante : que le soleil se couche enfin et mette un terme à cette canicule atroce qui nous frappe depuis plusieurs semaines. Le Conseil d’Oriata a beau prétendre que la chaleur est le symbole de la force d’Oria, notre divinité, le signe qu’elle nous rend grâce et que, cette année, la Cérémonie sera fructueuse… nous mourons tous de chaud depuis trop longtemps pour accorder le moindre crédit à ce délire mystique. Malgré la menace qu’elle représente, nous sommes nombreux à attendre avec impatience la disparition du soleil à l’horizon.
Ajoutons à l’inconfort de la fournaise dans laquelle nous vivons l’inquiétude soulevée par l’enjeu de la Cérémonie… Pas étonnant que tout le monde dorme encore. Je m’arrête un instant devant Cléa pour observer son visage apaisé, béni par l’oubli provisoire qu’apporte le sommeil. Je devrais les réveiller, Thias, Olan et elle : il y a beaucoup à faire, même en ce jour du Rayon. Néanmoins, je décide de les laisser se reposer encore un peu. Juste le temps d’aller faire deux ou trois emplettes. Les fonds du foyer ne sont pas mirobolants, ces jours-ci, cependant j’ai économisé de quoi préparer un bon repas. J’espère que, à défaut de les rassurer, cela leur donnera des forces : nous avons tous appris très tôt à redouter ce jour fatidique.
Je prends mes affaires le plus silencieusement possible et me dirige vers la porte quand mon pied bute contre une figurine en bois appartenant à Cléa. Un juron m’échappe et, en haut des lits superposés, je vois Olan remuer. Je m’empresse de quitter la pièce.
— Pour la discrétion, on repassera, je marmonne. Bien joué, Liv…
À dix-huit ans, partager mon espace de vie avec trois autres personnes n’est pas toujours facile, mais je n’ai jamais vraiment songé à m’en plaindre. Après tout, c’est ce que j’ai toujours connu.
Si personne ne sait comment je me suis retrouvée orpheline, je ne suis pas un cas à part. Des enfants sont régulièrement laissés devant la porte du foyer officiel de la ville. Certains, sans doute des rejetons illégitimes d’éminentes familles, arrivent tout bébés, emmitouflés dans des langes de qualité. D’autres sont laissés nus sur la pierre. Parfois plus âgés, ils racontent avoir perdu leur famille au cours d’une épidémie ou d’une attaque loin d’ici. Tous sont effrayés et mettent du temps à s’adapter à leur nouvelle vie. Je le sais car, si j’ai eu la chance d’éviter le foyer de la ville, j’ai fréquenté beaucoup de ces enfants lors des séances obligatoires d’école dispensées par ordre du Conseil. Malgré cette proximité forcée et tout ce que nous avions en commun, j’avais tendance à éviter au maximum les nouveaux arrivants. Leur détresse me brisait le cœur. Je me souviens des premiers mois d’école, où je rentrais en pleurs, remerciant la Déesse de m’avoir placée sur le chemin de Malos, le remerciant lui de m’avoir accueillie, plutôt que d’avoir envoyé au foyer la petite orpheline en haillons trouvée dans une rue. Nous vivons certes sans aide du Conseil, mais au moins, j’ai grandi au sein d’une famille. En la personne de Malos d’abord, puis d’Olan, Cléa et Thias, quand il les a adoptés à leur tour. C’est au contact de ces trois enfants, mes frères et sœur de cœur, que j’ai aussi appris à m’endurcir.
Lorsque je passe devant le foyer, j’ai toujours un frisson en voyant l’air malheureux des petits et, à la pensée que la Grande Nuit qui arrive va relancer le taux d’abandon et donc précipiter davantage d’orphelins dans cet endroit froid et sombre, je retiens un haut-le-cœur.
Les abandons sont monnaie courante, durant la Grande Nuit, sans qu’on sache réellement pourquoi. Est-ce que les gens ont peur ? Les parents ont-ils péri dans une attaque loin de la capitale, laissant leur progéniture aux mains de proches qui se défaussent de leur responsabilité ? Est-ce ce qui m’est arrivé ? J’avais cinq ans quand Malos m’a trouvée, et je n’ai gardé aucun souvenir de ma vie d’avant. Au fond, peu importe. Les enfants arrivent au foyer, et il faut bien s’en occuper. Malos n’a pas officiellement obtenu du Conseil le droit de recueillir des orphelins… Mais qui va venir vérifier ? Et quoiqu’il ne soit pas toujours facile de joindre les deux bouts, Malos s’est refusé à laisser des enfants retourner dans la rue. Son exemple a inspiré quelques autres familles des bas quartiers et, même s’il ne l’avouera jamais, notre tuteur en est à la fois fier et touché.
Notre situation est loin d’être idéale : hormis d’amour, nous manquons de tout. Grâce à la miséricorde prônée par Oria, de grandes familles font parfois des dons qui comblent les trous. Néanmoins, dès que j’en ai eu l’âge, je me suis mise au travail, bientôt suivie par Olan. Petits travaux ou vraies missions auprès des guildes, tout est bon pour rapporter quelques revenus supplémentaires à Malos. Il s’occupe de l’intendance d’une main de fer et rien ne lui échappe… mais il se fait vieux. Le mois dernier, il a été pris d’une fièvre fulgurante, et j’ai dû utiliser la totalité de mon maigre salaire pour lui acheter un remède efficace. Ça m’a obligée à sauter plusieurs repas. Et malgré les remontrances de Malos lorsqu’il a été en mesure de me sermonner, je n’hésiterais pas à le refaire.
Cet homme et les trois autres enfants qu’il a pris sous son aile sont ma seule famille. Les seuls qui comptent à mes yeux. C’est pour eux que je travaille comme une forcenée aux tavernes du coin, que je cours dans tous les sens pour livrer les paquets de bourgeois et que je me creuse la tête pour trouver comment arrondir les fins de mois. Les salaires que je parviens à retirer de mes multiples activités sont minables, les horaires épouvantables… mais que puis-je faire d’autre ? J’ai bien développé quelques capacités au fil des années grâce à ces travaux en tout genre, mais je n’ai pas le temps de suivre une formation pour entrer dans les guildes de la ville. De toute manière, rien ne me garantit que je trouverais une meilleure place auprès d’elles. Et alors ce serait la rue, la manche ou pire… Même si je ne m’épanouis pas dans ce quotidien chaotique, je ne peux me résoudre à tout risquer en le quittant.
Si ce n’est pas la vie dont je rêve, pour l’instant, c’est tout ce que j’ai. Cet espoir fou qu’une autre vie m’attend quelque part m’accompagne depuis des années, cependant la voix qui me susurre que je peux prétendre à plus s’est faite étrangement silencieuse, ces derniers temps. Peut-être craint-t-elle la chaleur, elle aussi. Ou peut-être que je grandis, tout simplement, et que j’accepte l’idée qu’aucune vie n’est parfaite. Pourquoi la mienne serait-elle différente ? J’ai un toit sur la tête, aucun dragon à l’horizon qui menace de le détruire, et, en dix-huit ans d’existence, je n’ai pas encore été touchée par le Rayon. Que demander de plus ?
Je retiens un rire jaune et, tout en marchant dans le couloir, je tresse rapidement mes longs cheveux bruns avant de sortir de la maison aussi silencieusement qu’une ombre.
Dehors, sans la protection des larges murs en pierre qui gardent le peu de fraîcheur, le soleil me frappe de plein fouet. Je traverse la petite place pour me mettre à l’ombre, même si cela ne fait pas une grosse différence. Rajustant ma besace sur mes épaules, je m’enfonce dans les rues de Larigia.
La capitale d’Oriata est aussi la plus grande ville de notre pays. Je serais bien en peine d’en juger car je n’ai jamais quitté son enceinte. Selon le Conseil, qui vante inlassablement les mérites de notre belle cité, Oria aurait aidé à la construire.
C’est vrai qu’elle a fière allure, Larigia.
Ses ruelles pavées, son architecture travaillée, ses bâtiments de pierre d’un blanc éclatant et, sur les hauteurs de la colline où elle est érigée, ses tours qui défient les nuages… De quoi en faire rêver plus d’un, j’imagine. Bien sûr, quand on y vit depuis des années, et dans les bas quartiers en particulier, on sait que tout n’est pas aussi idyllique qu’il n’y paraît. Au pied de la colline, malgré la propreté impeccable des façades, la misère règne. Plus on monte, plus on s’en éloigne. Notre maison se trouve dans la quatrième des cinq enceintes fortifiées qui protègent la ville. J’ai donc tout le loisir de constater les différences en remontant jusqu’au troisième niveau.
Chaque niveau est ceint par une muraille et des portes fermées à double tour la nuit. Au cinquième niveau, au bas de la colline, s’entassent les plus pauvres. Au quatrième, on croise moins de mendiants et quelques commerçants déjà plus aisés. Au troisième, c’est la classe bourgeoise qui a la mainmise : les boutiques ont pignon sur rue et les marchands arborent des tenues colorées, contrastant avec le voile blanc qui recouvre leur tête. C’est un symbole de la protection d’Oria, et aussi un moyen très pratique de tenter d’échapper à la chaleur du Grand Jour. Le deuxième niveau est celui des grandes familles. Je n’y suis allée qu’à de rares occasions et je n’ai croisé que des matriarches visiblement riches qui m’ont parfois donné une pièce comme si cela pouvait effacer la différence entre ma vie et la leur.
Le premier niveau, enfin, au sommet de la ville, est interdit à tous, sauf aux membres du Conseil et à quelques rares élus. Pour la Cérémonie, nous nous réunissons sur la grande place du deuxième niveau : elle donne sur la porte de garde qui mène au premier niveau, et par laquelle disparaissent les personnes touchées par le Rayon. Une porte gigantesque et ouvragée dont les dorures représentent l’histoire d’Oria et ses principaux combats. Une porte qui fascine autant qu’elle inquiète, car nous savons tous ce que la franchir signifie : pas de retour en arrière possible. De fait, nul n’a jamais pu nous raconter à quoi ressemblait le premier niveau… Le lieu où se réunit le Conseil est assurément luxueux. Il est assez ironique d’imaginer que le dernier endroit de Larigia que voient les élus d’Oria soit un petit paradis sur terre, quand on sait qu’ils sont ensuite emmenés à l’Académie, qui a la réputation d’un véritable enfer.
En saluant le garde qui surveille la porte la plus proche du foyer, je chasse de mes pensées l’Académie et tout ce qu’elle implique. J’emprunte la large rue pavée qui monte en pente douce et parviens sans encombre au troisième niveau, sous le regard scrutateur des sentinelles perchées sur le mur d’enceinte. Larigia est une véritable forteresse, prête à refermer les portes niveau après niveau en cas d’attaque, et capable de tenir un siège pendant plusieurs mois. Bien sûr, tout cela ne pèse pas lourd, face à l’ennemi qui vient du ciel, mais une illusion de sécurité vaut mieux que rien.
Sans surprise, les rues sont déjà bondées : les queues s’allongent devant les échoppes. Ça crie, ça s’interpelle et ça plaisante fort. Au fond, pourtant, personne n’arrive à masquer son inquiétude. Même les couples issus de grandes familles ont l’air plus crispés que d’habitude. S’il y a bien une chose qui nous rapproche tous, c’est la Cérémonie, à laquelle personne n’échappe. La Cérémonie, l’imminence de la Grande Nuit et le danger qui l’accompagne. Riches ou pauvres, nous sommes tous des cibles potentielles, amenés à tout plaquer en un clin d’œil pour répondre à l’appel d’Oria. Une perspective peu réjouissante pour les notables aux activités développées… Quand bien même ils considéreraient le fait d’être touchées par le Rayon comme un honneur.
En cela, nous sommes différents.
Je m’avance vers la boulangerie et me prépare à attendre quand je repère une silhouette près de l’entrée. Une grimace m’échappe. Les Prédicateurs sont toujours campés sur les grandes artères et places principales de la ville. Cela fait des mois qu’ils préparent le jour de la Cérémonie. D’habitude, je fuis leurs discours illuminés et leurs sermons engagés, mais aujourd’hui, je ne peux pas faire autrement que d’écouter l’un d’entre eux, car l’Envoyé d’Oria s’est stratégiquement posté à côté de la porte de la boutique, faisant en sorte que la vingtaine de personnes de la queue soient obligées de l’écouter. Je prends mon mal en patience et, m’abritant du soleil du mieux que je peux, je tends une oreille distraite.
— La nuit arrive, mes amis ! s’exclame-t-il de sa voix de stentor. Nous avons profité de la lumière d’Oria pendant un an. Dans quelques heures, le soleil se couchera et nous resterons dans le noir, privés de notre divinité, privés de ses bienfaits… en proie à nos ennemis, les fils de l’Ombre !
C’est tellement dramatique que je dois me retenir de lever les yeux au ciel. À l’entendre, le monde touche à sa fin. En réalité, il s’agit d’une étape importante pour la vie de notre pays, certes, mais rien que nous n’ayons déjà vécu des dizaines de fois. Certains anciens racontent des histoires de mondes où le soleil se couche tous les soirs et où, chaque matin, la lune disparaît pour lui laisser la place. Je ne sais pas où ils sont allés imaginer ces sornettes : dans notre monde, le soleil ne se couche qu’une fois par an, laissant place à une nuit qui dure elle aussi un an. C’est ainsi et nous y sommes habitués : les stocks de provisions sont faits, notre société est organisée en conséquence. Pendant le Grand Jour, les températures montent progressivement, les gens sont plus joyeux, ils sortent et font la fête, ils cultivent les champs, profitent de chaque instant… Durant la Grande Nuit, Oria continue de veiller sur ses enfants, et l’obscurité n’est pas totale. Des variations de luminosité qui nous aident à estimer le temps qui passe, certaines plantes poussent, notre communauté fonctionne normalement et nous continuons à vivre. Mais les températures baissent de plus en plus drastiquement au fur et à mesure que nous avançons dans la nuit, le rythme de vie ralentit, les gens se renferment… et, surtout, les dragons sont de sortie.
En règle générale, j’essaie de ne pas trop penser à nos ennemis naturels. Comme tout le monde à Oriata, j’ai conscience du danger qui plane. Mais cela fait des décennies que les dragons n’ont pas attaqué la capitale alors, même si je sais que d’autres villes ne sont pas aussi chanceuses que nous, j’estime qu’il y a des dangers plus pressants. Il est déjà difficile de se nourrir, inutile de s’ajouter du stress en pensant à ces créatures cracheuses de feu qui peuvent surgir du ciel et nous anéantir en un instant. Nous avons la Légion, une armée composée de soldats d’élite touchés par Oria en personne, porteurs de dons et guerriers redoutables… C’est à eux qu’incombe la tâche de nous protéger des dragons, et il faut reconnaître qu’ils font très bien leur travail. Certes, peu d’entre eux survivent…
L’Envoyé aborde justement ce sujet dans son discours.
— Aujourd’hui est un jour important, mes amis. Aujourd’hui, nous disons au revoir à Oria, et nous allons connaître ceux qui seront désignés par notre Déesse. Le prochain bataillon d’élite nous sera révélé très bientôt, lorsque le Rayon d’Oria touchera ses Élus ! Gloire à elle et gloire à ceux qui nous protégeront des dangers qui rôdent dans l’ombre !
Je retiens de justesse une grimace qui pourrait être très mal perçue si elle était repérée par un membre de la foule qui m’entoure. Dans une société aussi croyante que la nôtre, les gens crient facilement au blasphème, aujourd’hui plus que jamais. Je suis pourtant croyante, moi aussi, reconnaissante envers Oria pour tous les bienfaits dont elle nous arrose, la remerciant quotidiennement lors de mes prières pour la protection qu’elle nous offre… Je suis cependant mal à l’aise avec cette obséquiosité et la romance qu’on tisse autour des malheureux qui seront choisis ce soir. Oui, ils auront la chance d’être touchés par notre Déesse. Oui, ils se verront dès lors capables de brandir son pouvoir, couverts d’honneur et de gloire, destinés à vivre dans la richesse… pour peu qu’ils survivent.
Car les Élus d’Oria sont emmenés à l’Académie, formés dans la douleur et la peur, envoyés au front contre des ennemis naturellement plus forts que nous. Pour moi, le jeu n’en vaut pas la chandelle. Mais personne ne me demande mon avis, et celui-ci pourrait me valoir la prison à vie. Je ne suis pourtant pas la seule à avoir ce point de vue. J’ai vécu suffisamment de Rayons pour remarquer les soupirs soulagés qui échappent à ceux qui passent une année de plus sans être touchés à l’issue de la Cérémonie.
Et, assumant mes contradictions, j’adresse une courte et silencieuse prière à Oria pour qu’elle m’ignore cette année encore.
L’envoyé continue son discours éculé et, alors qu’il sent qu’il perd son public, il se lance sur une partie qui ne laisse jamais personne indifférent, une partie directement venue de nos textes saints qui explique l’origine de notre monde, de notre Déesse, de notre existence même.
— Nous savons tous comment tout a commencé, dit-il d’une voix profonde qui capte, presque malgré moi, mon attention. Au début, il n’y avait que l’obscurité. Puis il y eut Oria. Grâce à son pouvoir, à sa lumière et à sa bonté, elle créa le monde tel que nous le connaissons. Solaire, plein de vie et de beauté. Afin de parfaire sa création, elle façonna les hommes à son image et profita de son œuvre à leurs côtés. Tout était bien… jusqu’au réveil d’Ombra.
Il a beau nous offrir la version simplifiée et écourtée du mythe fondateur, sa manière de raconter me tire des frissons. Rien à dire, il est doué.
— Oria nous aimait, mais cet amour contrariait Ombra. Jaloux et foncièrement mauvais, il se mit en tête de nuire à Oria. Toutefois, il était conscient qu’elle et lui n’étaient que le pendant l’un de l’autre, une face différente de la même pièce : aucun ne pouvait exister sans l’autre. Alors, plutôt que de s’en prendre directement à elle, il s’attaqua à sa création. Il créa ses dragons, créatures de l’ombre et du mal, pour traquer les humains. Non content de tuer les hommes si chers au cœur d’Oria, Ombra plongea aussi son monde dans une obscurité glaçante. Mais Oria ne se laissa pas faire. Encore et encore, les deux dieux s’affrontèrent, faisant succéder sans répit jour et nuit, lumière et ombre. Aucun des deux ne parvint à prendre l’ascendant, et leurs pouvoirs s’équilibrèrent. Convaincue qu’elle pouvait obtenir une trêve dont ses humains avaient cruellement besoin, Oria accepta le compromis. C’est ainsi que naquirent la Grande Nuit et le Grand Jour.
La foule semble retenir son souffle, et certains jettent des coups d’œil vers le ciel. Le soleil a décliné ces dernières semaines, comme chaque année, mais il reste quelques heures avant qu’il ne disparaisse vraiment.
— Durant le Grand Jour, nous vénérons Oria qui nous a tout donné. Lorsque la Grande Nuit arrive et qu’Oria se retire, nous craignons Ombra, ses dragons et ses méthodes vicieuses. Mais notre Déesse ne nous abandonne pas pour autant. On raconte que, désespérée à l’idée de laisser ses humains pour une longue année d’obscurité, elle quitte notre monde dans une explosion à l’horizon, créant un Rayon qui se répand une dernière fois sur notre pays et touche ceux qu’elle a décidé de révéler.
Nous y voilà.
— Ces élus d’Oria, gloire à eux, sont appelés à l’assister dans sa lutte contre Ombra et ses créatures ! Liés à notre Déesse de la plus belle des manières, ils reçoivent l’honneur ultime : sa puissance et la possibilité de l’utiliser pour servir notre pays et ses habitants. Ils mettent leur vie de côté pour nous protéger, pour affronter les dragons d’Ombra et, pour cela, nous leur serons à jamais reconnaissants. Grâce à eux, la lutte continue et nous avons l’espoir de repousser totalement nos ennemis et la nuit afin d’être réunis dans un jour permanent avec notre Déesse ! Gloire à nos Élus, passés, présents et futurs !
Les cris et les applaudissements éclatent autour de moi après les derniers mots du Prédicateur qui semble plutôt satisfait de son effet. Je me joins au mouvement de la foule, mais le cœur n’y est pas.
Loin de moi l’envie de tourner le dos à ma Déesse ! Et la perspective de tout plaquer pour faire quelque chose de ma vie est certes séduisante. Seulement… ma famille compte sur moi. Ils ont besoin de moi et je ne peux pas les abandonner. Malos se fait vieux, et je m’acquitte déjà de la plupart des tâches du quotidien : lui comme moi savons qu’il ne lui reste pas beaucoup de Rayons avant de rejoindre Oria. Lorsqu’il nous aura quittés, il n’y aura que moi pour reprendre sa place. Je ne peux pas leur faire faux bond, pas même pour répondre à l’appel d’une déesse. Ni pour le prétendu salut de mon pays.
Et puis… il y a l’Académie. On raconte les pires horreurs sur cet endroit, et l’idée de devoir y mettre un pied pour la formation prodiguée aux Élus suffit à me faire frissonner malgré la chaleur. Comme je le fais avec la menace des dragons, je refoule aussitôt cette inquiétude. Je n’ai pas été touchée durant les premières années de ma vie : si Oria ne m’a pas repérée jusque-là, pourquoi le ferait-elle à présent ?
Et pourtant, il n’y a aucune logique dans la manière dont le Rayon frappe. Il est rare qu’il touche des enfants de moins de dix ans et des personnes de plus de trente ans, mais c’est déjà arrivé. Les avis divergent d’ailleurs sur ce point : bien sûr, c’est tragique, d’être élu alors qu’on a une vie bien établie, qu’on est physiquement moins apte à se lancer dans une carrière militaire et que le risque d’y rester est plus élevé… Mais, pour beaucoup, c’est bien pire quand l’Élu est un enfant plus jeune. Quoi qu’il en soit, la possibilité d’être choisi pèse sur nous toute notre vie.
À chaque début de la Grande Nuit, j’envisage de ne pas me présenter sur la grande place avec les autres. J’imagine me terrer dans une cave quelque part, pour échapper au Rayon et à sa sentence. Chaque fois, je me dis qu’il me suffirait de quitter de la ville, de me cacher le temps de la Cérémonie, loin des regards indiscrets et scrutateurs des membres du Conseil et de la bonne société. Ainsi, si, par malheur, j’étais reconnue par Oria, personne ne le saurait… et personne ne pourrait m’obliger à laisser ma famille.
Cette année encore, comme toutes celles qui ont précédé, je ne peux me résoudre à mettre à exécution mes plans farfelus. Car, au fond de moi, je sais qu’on me trouverait. Rien ni personne ne pourrait empêcher le Conseil de me traîner à l’Académie pour me faire rentrer dans le rang. La volonté du Conseil et l’influence du Rayon sont inéluctables.
Je manque de me faire bousculer par une vieille dame empressée, ce qui me fait sortir de mes pensées. La femme a le culot de me foudroyer du regard comme si tout était ma faute, et elle s’éloigne en replaçant son voile d’un blanc immaculé sur ses cheveux. Au même moment, on avance enfin, et quelques minutes plus tard je quitte le troisième niveau avec des brioches toutes chaudes plein ma besace.
Les autres sont-ils réveillés ? Imaginer leur anxiété aller crescendo me pousse à accélérer le pas.



CHAPITRE 2
« À plus ou moins long terme, être touché par sa lumière n’est rien d’autre qu’une condamnation à mort. »
Dicton populaire chez les plus pauvres d’Oriata


— Liv ! Il m’a dit que ma tresse était moche et qu’Oria aurait honte de me voir comme ça ! Il a dit que j’allais gâcher la Cérémonie !
Les pleurs de Cléa la font hoqueter, et je la serre contre moi pour la calmer. Dans le même temps, je lance un regard perçant au responsable de ces larmes, à savoir Jed, un garçon dégingandé de onze ans qui a la sagesse de paraître contrit. Il vit dans la maison à côté de la nôtre et aime beaucoup venir embêter Cléa.
— C’était une blague, marmonne-t-il en fixant ses pieds. J’aurais dû me douter que tu irais tout rapporter, petite cafteuse…
— Jed, s’il te plaît, je le coupe d’un ton ferme. On est tous tendus, aujourd’hui, et personne n’a besoin de ce genre de scènes, alors tu t’excuses auprès de Cléa.
La tête aux boucles blondes se détache de moi pour lever ses grands yeux bleus vers lui. Impossible de résister à cette bouille : je vois déjà Jed s’adoucir. Je sais très bien qu’il adore Cléa et que sa remarque n’était que la manifestation de son stress à l’approche de la Cérémonie. Après tout, c’est la première fois qu’il verra le Rayon en ayant l’âge traditionnellement requis pour être touché… Il s’excuse donc bien vite et, peu rancunière, Cléa lui donne une accolade pour lui montrer que tout est pardonné. Je ne suis pas aussi facile à amadouer.
— Très bien, maintenant, au lieu de provoquer des disputes, si tu rejoignais ta famille ? Je suis sûre qu’ils ont besoin de toi pour se préparer.
Je ne peux manquer sa grimace ni la lueur de peur qui traverse son regard. Je reprends plus doucement :
— À tout à l’heure sur la place.
Mon sourire fait son effet. Sur un dernier hochement de tête, il détale, et je me tourne vers Cléa.
— Tu es très jolie, mais si tu veux je peux refaire ta tresse.
La gamine hoche la tête d’un air ravi et je m’attelle à la tâche en lui parlant de tout et rien pour la distraire. J’entends Olan s’activer à l’étage et je crois reconnaître les pas discrets de Thias dans le couloir. Il reste toutefois à distance et je ne lui en veux pas : nous sommes tous à cran. Les brioches que j’ai apportées ce matin ne sont plus qu’un lointain souvenir et, si mon estomac n’était pas aussi noué par l’anxiété, il crierait famine. Mais il ne nous reste plus beaucoup de temps avant le début de la Cérémonie, et je dois veiller à ce que tout le monde soit présentable. Puis nous devons encore franchir toutes les enceintes pour arriver sur la grande place du deuxième niveau… comme tous les habitants de la ville, ce qui promet des embouteillages monstres. Or, nous ne pouvons pas nous permettre de faire mauvaise impression en arrivant en retard.
La Cérémonie est aussi la seule occasion que nous avons d’être en contact avec les grandes familles, et c’est donc le moment idéal pour obtenir des dons : rien de tel qu’un enfant effrayé par le verdict du Rayon pour attendrir le cœur des notables qui seront alors plus enclins à délier leurs bourses. C’est pour ça que nous devons être irréprochables… et à l’heure.
— Départ dans vingt minutes ! je hurle brusquement en faisant sursauter Cléa.
Elle manque de tomber de sa chaise et me lance un regard très sérieux qui, associé à son visage d’enfant de sept ans auquel il manque les deux dents de devant, est assez comique.
— Euh, Thias et moi, on est prêts… et toi ?
Il me faut un instant pour comprendre ce qu’elle veut dire, puis je lâche un juron qui la fait glousser.
— Malos a dit qu’on n’avait pas le droit de dire ça ! Que c’est un gros mot ! fait-elle mine de s’insurger.
Je crie une excuse et pars en courant sans attendre sa réponse. Elle a raison : je me suis assurée que tout le monde était prêt… et j’en ai oublié de m’occuper de ma propre personne. Je porte toujours une chemise fatiguée et un pantalon usé jusqu’à la corde, ma tenue habituelle, dans laquelle j’ai traîné – et transpiré – toute la journée. Se présenter ainsi devant la Déesse est inconcevable. Cela dit, si je sens mauvais, Oria m’évitera peut-être ? L’idée me fait rire, mais j’accélère pour entrer dans la minuscule salle de bains où je tombe nez à nez avec Olan qui finit de s’habiller. Je me précipite vers le baquet d’eau et me débarrasse rapidement de mes vêtements pour y entrer, sans me soucier du fait qu’il soit toujours là.
— Tu ferais bien de te dépêcher, me taquine-t-il. La cheffe a annoncé qu’on levait le camp dans moins de vingt minutes !
Olan et moi n’avons que deux ans d’écart et nous avons grandi ensemble. Il m’est d’un soutien incomparable depuis des années et je le considère comme un frère. C’est pourquoi, au lieu de jouer la carte de l’autorité que me confèrent mes années supplémentaires, je dégaine mon majeur pour lui faire comprendre ce que je pense de sa remarque. Il se contente de rire et quitte la pièce, me laissant à mes ablutions.
Mon bain est expéditif, mais il fait du bien. Puis je passe les affaires propres rangées sous ma paillasse : mon pantalon de toile le moins usé et une chemise encore bien blanche. On ne pourra pas dire que je ne fais pas d’efforts pour Oria ! Je n’ai ni bijoux pour parachever ma tenue, ni maquillage pour rehausser le rouge de mes lèvres, ni fard pour faire ressortir le hâle de ma peau. Je prends en revanche le temps de démêler mes cheveux bruns et, une fois que c’est fait, je jette un bref coup d’œil dans le miroir ébréché qui est fixé sur un des murs de la chambre. Mon apparence est convenable, même si je suis loin d’être d’une beauté éblouissante, à l’instar des filles de bonne famille qui seront sur la grande place. Cependant, si j’en crois les commentaires que j’entends sur mon passage dans les tavernes où je travaille, mes yeux vairons – l’un bleu, l’autre noisette – ont un certain charme…
Je remonte le couloir en direction du hall d’entrée, décidée à faire bouger tout ce petit monde, quand on m’interpelle.
— Liv ? Tu as une seconde ?
— Pas vraiment, je rétorque, mais étant donné qu’on est ici chez toi et que je dois me plier à tes exigences, j’imagine que c’était une question rhétorique.
Une moue édentée se dessine sur les lèvres de Malos tandis que j’entre dans la petite pièce qui lui sert de bureau. C’est un vrai capharnaüm, là-dedans, pourtant il sait exactement où se trouve chaque document. Un miracle d’Oria, selon moi, une preuve de son organisation irréprochable, selon lui. Je m’adosse au cadre de la porte, manquant de faire tomber une pile de livres.
— Je ne sais vraiment pas comment tu fais pour t’y retrouver dans ce bazar. Si ça ne tenait qu’à moi…
— Je sais, je sais, tu passerais avec une torche, puis avec une balayette pour dégager les cendres.
— Une technique qui a déjà fait ses preuves, tu ne l’ignores pas.
— Libre à toi de l’employer quand tu hériteras de la maison, mais d’ici là, c’est moi qui gère, d’accord ?
Comme chaque fois que Malos évoque sa mort, je reste sans voix. D’abord, je n’ai pas envie de penser au départ du vieil homme. Il est ronchon et désordonné, mais il fait partie de ma vie depuis toujours, et il est ce qui se rapproche le plus d’une figure paternelle, pour moi. Ensuite, si le fait qu’il me juge apte à m’occuper d’Olan, de Thias et de Cléa me touche, j’ai des sueurs froides à l’idée de ce que cela signifie. Avoir l’entière responsabilité de ces enfants me condamnerait à renoncer à tout espoir d’une vie meilleure.
Pourtant c’est un fait : depuis quelque temps, Malos se repose de plus en plus sur moi. Il m’a délégué la gestion de papiers importants à fournir au Conseil, et cela fait déjà six mois que j’assure seule la subsistance de notre maisonnée. C’est une charge considérable à ajouter à mes heures de travail et une pression plus grande encore, mais je ne m’en plains pas. S’il le cache plutôt bien, je sais que ses douleurs à la poitrine le taraudent sans relâche. Ses jours sont comptés, nous en sommes tous les deux conscients.
— Ah, c’est rare, que j’arrive à te clouer le bec, et je dois dire que je savoure ces moments-là, enchaîne Malos en frottant son menton mal rasé.
Je lève les yeux au ciel.
— Tu m’as appelée pour te moquer, ou tu voulais quelque chose de précis ? Au cas où tu ne serais pas au courant, nous avons une Cérémonie assez importante qui commence dans moins de deux heures, donc je n’ai pas tellement le temps de papoter…
— Je voulais justement savoir où on en était. Les petits sont prêts ?
— Autant que faire se peut.
— Parfait, alors ne traînons pas.
Il se lève en grimaçant et je jurerais entendre tous les os de son corps protester. Tandis qu’il s’avance vers moi, nos regards se croisent, et il me connaît si bien qu’il lit en moi comme dans un livre ouvert.
— Tout ira bien, lâche-t-il du bout des lèvres, et je sais qu’il ne parle pas que du Rayon.
— Évidemment, je réponds d’une voix douce, feignant une assurance que je suis loin d’éprouver.
Et puisque je veux changer de sujet, je toise sa chemise qui a connu des jours meilleurs.
— Tu aurais pu faire un effort, quand même. Que vont penser les gens, si tu es appelé et que tu dois monter sur l’estrade devant toute la population de Larigia ?
— Allons, Liv, toi et moi savons très bien que je n’ai aucune chance d’être touché par qui que ce soit ce soir, dit-il d’un ton bougon, ce qui me tire un ricanement. La Déesse a besoin de gens jeunes et forts pour mener sa guerre, pas de vieillards ayant déjà un pied dans la tombe comme moi.
Et nous voilà repartis sur le sujet.
— Tu n’es pas aussi drôle que tu le penses, je marmonne pour toute réponse.
À ma grande surprise, plutôt que de m’envoyer paître comme je m’y attendais, Malos se plante devant moi. Puisque les années l’ont tassé, nous faisons désormais la même taille. Ses yeux se verrouillent sur les miens et, malgré nos badineries, j’y lis de l’inquiétude. Il se sait peut-être hors de portée d’Oria, cependant notre maison compte plusieurs personnes qui peuvent être choisies. À commencer par moi. Le nombre d’Élus varie d’année en année, mais, statistiquement, nous avons toutes les chances d’être concernés par la sélection de la Déesse.
Malos ouvre la bouche une première fois, la referme, semble réfléchir avant d’enfin se lancer.
— Si jamais tu devais… Si ce soir il fallait que…
— Par Oria, crache le morceau, Malos !
Je m’en veux, de paraître aussi dure, mais je ne suis pas habituée aux effusions et je crois que c’est là qu’il veut en venir. Ça me remplit d’une douce chaleur autant que ça me met mal à l’aise.
— J’allais te dire que, quoi qu’il arrive, j’étais fier de toi et heureux d’avoir fait partie de ta vie durant toutes ces années, mais je ne suis plus sûr de le penser, vu ton manque de respect permanent à mon égard…
Il continue à marmonner dans sa barbe tout en se remettant en marche et je reste figée. Ses mots ont beau être tendres, ils me mettent face à une réalité que j’essaie de fuir depuis ce matin : tout peut s’arrêter ce soir. C’est effectivement l’heure, comme chaque année, de régler ses comptes et de faire ses adieux. Mais cette fois, les mots de Malos ont une résonance particulière… Voilà qu’il a réussi à relancer mon angoisse, le bougre ! Et à me faire monter les larmes aux yeux. Si j’ai l’habitude des moqueries amicales d’Olan, du soutien silencieux de Thias et de la tendresse de Cléa, je ne sais jamais comment réagir aux preuves d’affection des adultes. Malos s’éloigne déjà, et je ne peux pas laisser passer cette occasion de lui montrer ma reconnaissance.
— Moi aussi, je suis heureuse de te connaître ! Merci d’avoir fait de cet endroit mon foyer. Je ferai toujours tout pour le protéger, j’espère que tu le sais… je lâche d’une traite et d’une voix si basse qu’elle frôle le murmure.
Malos, dont l’audition est restée intacte, s’arrête et se retourne lentement.
— Tant mieux, lâche-t-il après un silence.
Puis il reprend d’une voix plus forte, en tapant dans ses mains, comme pour mettre tout ça derrière nous :
— Je ne sais pas pourquoi j’éprouve le besoin de te dire ça. Aucune chance que tu sois touchée, la Déesse est bien trop maligne pour s’encombrer d’une tête de mule comme toi !
— C’est donc comme ça que tu as échappé à son regard, toutes ces années ! je réplique, soulagée de revenir en terrain connu.
Avides d’oublier la tension et la peur, nous continuons à échanger des piques jusqu’à ce que nous rejoignions les enfants qui nous attendent dans le hall. Nous nous mettons en route sans plus tarder. D’après mes estimations, nous devrions arriver pile à l’heure pour le début de la Cérémonie. Je suis la dernière à passer la porte et je jette un regard sur le petit vestibule, désormais vide, une étrange sensation au creux de l’estomac.
Dans un chahut gentiment maîtrisé, nous nous joignons à la foule qui monte vers le deuxième niveau. Autour de nous, les familles voisines ont entrepris le même voyage et les gens chuchotent, pour la plupart. Je sens de nouveau l’inquiétude planer. Vivement que cette épreuve soit passée !
C’est tout naturellement que Cléa s’est placée à côté de moi, et sa petite main s’est glissée dans la mienne. Elle la serre avec l’énergie du désespoir et je fais de mon mieux pour la divertir en lui parlant de tout et de rien tandis que nous avançons. Malgré tous mes efforts, elle reste nerveuse.
— Tu n’as pas à t’inquiéter, je finis par lui dire, n’y tenant plus. Tu n’as que sept ans : tu sais qu’Oria touche généralement des enfants plus âgés que toi.
Son regard d’un bleu pénétrant se fiche dans le mien tandis qu’elle me répond d’une voix tremblante :
— Je sais. C’est pour toi que j’ai peur. Je ne veux pas que la Déesse t’arrache à moi.
Encore une fois, je dois retenir mes larmes. Cléa est arrivée à Larigia à l’âge de quatre ans, après que sa famille, qui vivait dans le Sud, a été décimée par une attaque de dragons durant la Grande Nuit. Il n’y avait pas de place pour elle au foyer à ce moment-là, alors Malos est intervenu, et elle vit avec nous depuis. La petite en a gardé un traumatisme vivace : il m’a fallu des semaines pour l’apaiser et, encore aujourd’hui, ses cauchemars sont fréquents.
Je ne compte plus le nombre de fois où elle est venue se réfugier dans mon lit la nuit…
— Tout va bien se passer, tu verras. Je n’irai nulle part.
Nous savons toutes les deux que c’est une promesse que je ne suis pas en mesure de tenir. Malgré ça, Cléa se détend, et nous continuons à cheminer en silence tandis qu’une nouvelle bouffée d’angoisse me saisit.
La foule est de plus en plus dense, tandis que nous franchissons niveau après niveau. L’ambiance, quant à elle, est particulière : les gens sont partagés entre l’euphorie à l’approche du Rayon et l’inquiétude concernant la disparition du soleil, l’arrivée de la Grande Nuit et les potentielles attaques de dragons qui l’escortent.
Le temps que nous arrivions sur la grande place du deuxième niveau, je meurs de chaud et regrette de ne pas avoir pris de quoi boire. Les enfants sont étonnamment sages, sans doute fatigués par notre marche, mais aussi impressionnés par la majesté des bâtiments qui nous entourent. La place en elle-même suffit à faire tourner la tête : elle est gigantesque et, bien que nous soyons un peu serrés, toute la population de Larigia peut s’y tenir. Je repère vite les enfants du foyer de la ville : à l’accoutumée, ils se sont mis en rangs par âge non loin de l’estrade accueillant les membres du Conseil qui président la Cérémonie. Cette place leur est réservée pour qu’ils soient exposés et que les familles riches de la capitale voient où va leur charité. Celles-ci sont placées juste devant l’estrade, pour entendre les sermons et prêches de notre Conseil. Dans la lumière qui décline doucement, signe que l’heure approche, leurs tenues sont d’une blancheur éclatante. Comme je m’en doutais, certains sont recouverts de bijoux étincelants, à tel point que je dois cligner des yeux pour ne pas être éblouie. Mon esprit s’égare, et je pense à tous les villages et à toutes les villes d’Oriata où, en cet instant précis, les habitants se sont aussi réunis sur la place principale, vêtus de leurs plus beaux atours, assistant à la même Cérémonie… et attendant la même chose.
Le soleil se rapproche de la ligne l’horizon où il disparaîtra bientôt et, subitement, l’inconfort que je ressens n’a plus rien à voir avec la foule ou la chaleur. J’ai un mauvais pressentiment.
Mais la Cérémonie commence et je ne peux rien faire d’autre que participer aux prières collectives en espérant qu’elles apaisent mon esprit. Rien faire d’autre ensuite qu’écouter les sermons sur l’origine d’Oriata et des dragons et de la Légion et des Élus touchés par notre Déesse… Ces discours font partie du folklore et sont censés nous éveiller au Rayon et à sa divinité… mais le Conseil n’est pas dupe : personne n’écoute vraiment. Tout le monde a les yeux rivés sur le bout de place, où la vue est dégagée. Où l’on voit au loin le soleil qui s’apprête à se noyer dans l’océan… J’ai l’impression d’étouffer… C’est la première année que je ressens une émotion aussi vive à l’approche du Rayon. Mais ça ne veut rien dire… C’est juste la fatigue… Encore quelques secondes, et l’astre solaire aura disparu, puis tout rentrera dans l’ordre. Oui, encore une poignée de secondes… Dix… cinq… quatre… trois…
Dans une mécanique bien huilée, les derniers mots de la prière retentissent…
— Gloire à Oria !
… et le soleil plonge dans l’océan.
Exactement au même moment, une lumière aveuglante déchire nos rétines, bien incapables de se détourner du spectacle. Tel un faisceau qui monte dans le ciel et se diffuse, la lumière se répand vers nous, et je sais d’expérience qu’elle transporte une douce chaleur. Un instant rassurée par cette étreinte imminente de ma Déesse, je ferme les yeux.
Pourtant, lorsque le Rayon me frappe, un cri m’échappe.
Sa chaleur n’est ni légère ni réconfortante. Elle me transperce de part en part et je me sens trébucher. Posant un genou à terre, je serre les lèvres pour ne pas exprimer ma douleur. Ce n’était pas comme ça, les années précédentes. Est-ce que ça veut dire que… Non. Ce n’est pas possible. Je me fais des idées. Pourtant, quand mon cœur reprend ses battements acharnés, je n’ose rouvrir les yeux. La sensation de chaleur devient insupportable, je ne sais pas combien de temps je vais encore tenir, tout se brouille dans ma tête et…
Aussi brusquement que tout a commencé, tout s’arrête.
Le silence pesant qui règne sur la place est bientôt rompu par des exclamations, mais je me refuse toujours à ouvrir les paupières.
C’est lorsque des mains se posent sur mes épaules que je réalise que je suis toujours par terre. Je me redresse un peu en entendant les murmures inquiets des enfants autour de moi. La voix de Cléa me pousse à relever la tête… et à enfin ouvrir les yeux.
Pendant quelques secondes, je suis éblouie. Lorsque je recouvre la vue, je me mets debout dans un geste mécanique, comme si mon esprit et mon corps étaient déconnectés de la réalité. Mais des mains se pressent vers moi, je perçois des cris, des pleurs, des exclamations et des prières, et je ne peux que constater ce qui fascine mon entourage.
Juste au-dessus de moi scintille un halo doré qui confirme toutes mes craintes.
J’ai été touchée.


CHAPITRE 3
« Lors du Rayon, Oria, dans sa grande sagesse, touche indépendament du genre et de l’extraction sociale. Preuve s’il en faut que n’importe qui, quels que soient son ascendance, son sexe ou sa richesse, peut servir son pays, puisque tel en a décidé la Déesse. »
Étude théologique Oria, sagesse et grandeur,
par le Prédicateur Voltia


Le brouhaha ne cesse de s’intensifier et j’ai du mal à penser correctement. On m’encercle et je suffoque.
— Liv ! Liv, il faut que tu avances vers l’estrade…
Si la voix de Malos finit par percer le brouillard qui m’entoure, celle de Cléa me déchire le cœur.
— Non ! Liv, non, tu ne peux pas me quitter, s’il te plaît !
Je la cherche du regard, mais je suis assaillie par une foule qui me presse de tous les côtés, avide de témoigner sa reconnaissance et sa piété. Tous veulent toucher une personne reconnue par Oria, tous veulent voir de leurs yeux que j’ai bel et bien été choisie pour rejoindre les forces de la Légion et les protéger. Tous veulent voir le visage de celle qui a été désignée à la place de leur fils, fille, frère, sœur, cousin, parent, ami, amant… et je ne peux m’empêcher de me demander s’ils en sont soulagés.
— Ne blasphème pas, petite ! j’entends qu’on rétorque à Cléa. Elle a été choisie par Oria, c’est son destin, de partir, désormais.
Mon destin. De partir. De quitter Cléa. Olan. Thias. Malos.
Je ne réalise pas. Je le craignais depuis des années mais, devant le fait accompli, je ne sais plus quoi faire. Je me laisse donc porter par la multitude qui m’entraîne jusqu’au-devant de l’estrade sans me permettre de rassurer mes amis.
J’évolue dans une sorte de brume épaisse au travers de laquelle les sons me parviennent étouffés. On me prend le bras pour me faire monter. Je fixe, sans vraiment la voir, l’assemblée qui s’étale à mes pieds. Ces gens qui m’acclament, ce peuple dont je faisais partie il y a quelques secondes encore… Maintenant je ne suis plus des leurs. Il me semble que d’autres personnes sont à leur tour hissées sur la plate-forme. Je sais que je devrais m’y intéresser, regarder combien nous sommes, me familiariser avec les visages, repérer des alliés… Après tout, nous serons envoyés ensemble à l’Académie. Nous devrons y survivre ensemble. J’essaie de me tourner vers ceux qui se tiennent droits comme des piquets à mes côtés, mais chaque fois la foule réagit au discours du Conseil, attirant mon attention vers cette masse surexcitée. Ceux-là ont gagné une année. Une année à ne pas devoir se sacrifier pour Oriata. Dans quelques heures, ils nous auront presque oubliés et, vu que les températures vont commencer à baisser, avec le soleil qui s’est couché, ils profiteront de la douce soirée qui s’annonce. Quant à moi… eh bien, je ne sais même pas où je serai ce soir. Me laisseront-ils passer une dernière nuit chez moi ? Me laisseront-ils faire mes adieux ? Des larmes me piquent les yeux et je bats furieusement des paupières pour les refouler. Je ne veux pas qu’on croie que je suis ingrate envers Oria. Alors je serre les dents et j’écoute la fin du discours magistral qu’on nous sert depuis de longues minutes :
— Ce soir, citoyens de Larigia, vous dormirez sur vos deux oreilles. Car Oria, dans sa grande sagesse, a désigné huit élus pour nous protéger ! Huit âmes jeunes et valeureuses qui seront formées et nous aideront à défendre notre pays et notre Déesse ! Pour la gloire d’Oria !
— Pour la gloire d’Oria !
Ce n’est qu’en apercevant le regard en coin de mon voisin que je réalise que je n’ai pas répété la formule traditionnelle. Je me ressaissis, incapable toutefois de lâcher plus qu’un murmure.
— Pour la gloire d’Oria…
*
*     *
Après cela, tout se déroule si vite que j’ai du mal à reprendre pied. On nous fait descendre de l’estrade sous les acclamations du public, on nous escorte vers la porte qui mène au premier niveau… et nous la franchissons. Tandis que nous montons vers le majestueux bâtiment où préside le Conseil, je contemple pour la première fois l’éblouissante architecture des lieux. Tout rutile et rayonne, l’eau des fontaines est d’une clarté incroyable, et même l’air embaume, comme si un parfum naturel flottait autour de nous. Les tours rivalisent d’ingéniosité et de raffinement. Lorsque j’arrive devant une grande porte en marbre qui s’ouvre sans la moindre résistance, une idée s’impose à moi.
Ceci est un rêve. Forcément.
La porte se referme derrière nous, laissant les huit Élus seuls dans une grande pièce ronde que je ne regarde que d’un œil, notant distraitement les dorures et autres parures.
Oui, tout cela n’est qu’un message de mon inconscient, une manière d’exorciser mes peurs. Je vais me réveiller, nous serons le matin du jour du Rayon, Cléa viendra se coller à moi malgré la chaleur et…
Une vive bousculade me fait lâcher un juron.
— Aïe ! s’exclame la personne qui m’a percutée. Oh, je suis désolé ! Est-ce que ça va ?
Mon interlocuteur a l’air inquiet : je le rassure d’un sourire.
— Je survivrai à cette rencontre fracassante, ne t’en fais pas !
— Tant mieux, je m’en serais voulu, de réduire tes chances de survie avant même qu’on ne soit en enfer ! me répond le jeune homme face à moi.
Il n’a pas pris la peine de baisser la voix, et je crois que je l’aime déjà.
— Ça n’est pas un blasphème, de parler ainsi de la prestigieuse Académie d’Oriata ? je le relance, amusée par notre échange qui parvient presque à me faire oublier la situation dans laquelle je me trouve.
— Oria m’a choisi aujourd’hui, je pense qu’elle me pardonnera cet affront… et dans le cas contraire… eh bien, nous allons déjà en enfer, alors que pourrait-il nous arriver de pire ?
Cette fois-ci, je ne parviens pas à retenir mon rire qui résonne beaucoup trop fort dans cette immense pièce vide. En retour, j’ai droit à un grand sourire qui illumine le visage du garçon. Il est à peine plus grand que moi, qui me targue de faire un mètre soixante-douze. La plupart des hommes détestent… et moi j’adore.
Mon interlocuteur, pourtant, ne semble déstabilisé ni par ma taille ni par la manière dont je le scrute désormais : au contraire, il me le rend bien, sans se départir de son air affable. Je remarque ses cheveux d’un blond-roux lumineux, ses yeux bleus encadrés de fines ridules que trop de sourires ont provoquées. La fossette au coin de sa lèvre lui donne un air mutin, et j’ai du mal à estimer son âge. Il ne peut pas avoir plus de vingt ans : il y a dans son regard une candeur qui ne trompe pas. Ses vêtements sont de bonne facture, sans rien d’extravagant : il ne doit pas être issu de la noblesse de Larigia. Il vient plus probablement d’une famille de commerçants, ce qui expliquerait son aisance et son bagou…
Je termine son examen en même temps qu’il semble finir le mien, car nos regards s’accrochent de nouveau. Il n’a pas cillé en avisant mes yeux vairons ni mes vêtements qui trahissent ma pauvreté, et il ne s’est pas attardé sur ma poitrine. Je dois avouer qu’il me plaît de plus en plus…
— Je m’appelle Ellery, Ellery Bryant, se présente-t-il finalement.
— Olivia Aubrey, mais tout le monde m’appelle Liv.
Il ouvre la bouche pour répondre quand une porte claque quelque part, faisant sursauter les huit Élus comme des enfants pris la main dans le sac. Bien vite, les silhouettes des membres du Conseil nous font face.
Je les ai déjà aperçus, évidemment, mais jamais d’aussi près. Imaginer que le destin de tout un pays dépend des personnes face à moi me rend toute chose. Je les dévisage sans vergogne : ils ont tous entre quarante et soixante ans, la couleur de leur peau va du blanc typique des contrées du Nord aux teintes plus chaudes du Sud.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Sommaire


		Prologue


		Partie I
		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17






		Partie II
		Chapitre 18


		Chapitre 19


		Chapitre 20


		Chapitre 21


		Chapitre 22


		Chapitre 23


		Chapitre 24


		Chapitre 25


		Chapitre 26


		Chapitre 27


		Chapitre 28


		Chapitre 29


		Chapitre 30


		Chapitre 31


		Chapitre 32






		Partie III
		Chapitre 33


		Chapitre 34


		Chapitre 35


		Chapitre 36


		Chapitre 37


		Chapitre 38


		Chapitre 39


		Chapitre 40


		Chapitre 41


		Chapitre 42






		Épilogue


		Biographie de l’autrice


		Copyright




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		167


		168


		169


		171


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		341


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		355


		356


		357


		358


		359


		361


		362


		363


		364


		365


		367


		368


		369


		370


		371


		373


		374


		375


		376


		377


		378


		379


		380


		381


		382


		383


		384


		385


		386


		387


		388


		389


		390


		391


		393


		394


		395


		396



Guide

		Couverture

		Affronter la nuit

		Sommaire





OPS/images/PKJ_global-centre.jpg
POCKET JEUNESSE
PKJ-





OPS/cover/cover.jpg









